
l80 BB LESTAT DES FiDELES

De LA FELIQITE DES FIDELES
après la tournée de la Refurreêlion.

DISCOVRS QVATRIESME.

IN SI fommcs nous parucnus à la

confidcration du dernier degré de

4 cette bcatitadc à laquelle nous a(pi-*

rom. Voyons donc auffi brieuc-]

ment ce qui nous en cft rcuclc en la Parole de

Dieu, & n'y apportons pas moins de retenue

& de circonfpeàion, que nous auôns fait fur

les queftioKs précédentes. L'Apoftre ccriuant

aux Corinthiens & leur parlant des myftercs

de l'Euangilc, dont TEfprit de Dku auoit don-

né la rcuclation àluy&a les compagnons en
rApoftolat , dit après le Prophctc Èlàïe

, ^e
ce fondes chofes qn œil n^aptott point veffè'St qn^oretlle

namit point ouiesy^ qai nefloyentpoint montées en

€i£Hr d'homme y
que 0teu auoit referuées a ceux qui

ïaiment. Paroles qu'on à accoullumc d'adapter

à la gloiic de ce royammc duquel nous par-
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Ions, Etvôritabîcmentccn'cftpasfaiîs bonne
raifon. Car encore qnc ce ne foit pas propre-

ment à foii (ojet qu elles ont efté première-

ment proi5;Oncées, ficft-ccquc telle qu'a eftc

la condition des luifs qui ont vcfcu dcifTous

TAncicnBc Alliance à noftrc cgard, telle cft

à peu pies nottre condition de maintenantà

legard de ce que nous ferons, lors que Dieu

nous aura recueillis dedans les lieux ccJeftes,

Et comme en cette comparaifon des luifs aucc

nous ils font accompârés a des enfans, en ce

qui cft de la mcfurc de la connoiflancc,& nous
nous lommes en TEcriturccftimcs comme des

hem mes pârfaitsjainfîrA poftrc en fc compa-
rant luy melme aucc luy mcimc, en fait diffé-

rent iugcment. Car il dit, que maintenant il

cftquan commevn enfant ^q^*tl ccnnoij} comme 'vn

enfant, qu*tlparle comme vn enfant ; mats que quand
laperfeciion fera venuëy (& nous neTefpcrons ab-
folument qu'au royaume des cicux,) alors ce qui

efi de l'enfance i*en eflant oMé ^ il connoipra comme ila

efie connu^dcfi à dire, en vue lumière qui ne fera

mcflée d'aucunes ténèbres. Car il adjoûtc que
maintenant nous ne voyons que les iimnhs
images des chofcs , comme dedans vn miroir^,,
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au lieu que lors nous contcmplci;otislcscho-iJ

les en leur propre rcalicé. Encore ne regar-

dons nous CCS images que comme oh regarde

les énigmes , ou on a entieuoit ce qu'ils figai-

fient, qu'a trauers beaucoup d'obfcurité; au

lieu que quand le temps de la perfeâion fera

venu , nous verrons, dit-il
^face àface. Quand

les luifs ont autrefois voulu fe mcflcr de com-
menter les oracles des Prophètes touchant les

chofcs futures, & d'en dcuiner nettement &
diftinâcment les eucncmens , iU fc font mer-
ueillcufement mécontcsen leurs conic6burcs,

& ont eu des pcnfécs touchant le royaume du

Mcflie, qui fe font trouuées infiniment élon-

gnécs de ia nature , lors qu'il a cftc manifeftc.

C*cft pourquoy il faut que nous nous don-
nions garde de tomber dans les mefmcs in-J

conueniens , & que voulans anticiper les cho-

fcs à venir par la curioCté de nos efprits,nous

ne nous peignions en la fantaifie des imagina-

tions, que Teucnement des chofcs réfute quel-

que iour à noftre honte. Ncantmoins pour-

ucu que nous nous fouuenionsdclamodcftrc

qui nous eonuient, la recherche de ce que ce

doit cftrc ne nous eft pas défendue , &: ne nous
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fera pasinutilc j Ôdlcs fautes que les autres ont,

autrefois commifcs en telles matières, nous

pcuuent mefmes aider à nous cmpefcher de

tomber en de pareilles erreurs au fujet que

nous traittons. Car ce qiii les y a fait broncher

cft qu'ils ont fuiui les inclinations de la chair

en rintcrprctation des Prophéties , ôc qu'au

lieu qu'ils deuoyent mettre la fouueraine per-

fcdion du royaume du Meffic en la lumicre

de la connoiflancc delà nature de Dieu & des

moyens de leur falut,^ en la vraye ôç fpirituel-

le faintetc , que cette lumière de coBnoiflancc

dcuoitproduirc, ils fc font imagines des gran^

dcurs èc des dominations mondaines , & des

viâioiresdeCon^erairt. Si doncnousfcpa-

rons maintenât nos penfccs de toutes imagi-i

nations charnelles & terriennes, & qu'en fui-

uant les traces de noftre Seigneur êc de (est

iApoftrcs, nous collôquipnsla principale par-

tie de ce règne en conBoi/faiic^^ en fainteté,

nous éHiteiôsleprçcipjtçcu|ai?$Jcquelçes^cn,s

lifont ton^hcs:^!^^ il,«9P§f;fii^^

trcqiielque hmt^ç^jiip Çitqoûfs^^ajfiripip^

.XeràtcllepasdeparÉuUc'CQnfGqiitincc. "
j^„;>, ^;;
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béatitude en ce peu de mots

,
^e nof^ ferons

faitsfemhUbles % Dieu y d'autant cjHe nous le verrons

comme il efl^ Certainement voir Dieu comme
il cft , cft acquérir lefouuerain degré de per-

fcâ:ion en matière de connoiirancc& d'intel-

ligence; & eftrc fait fcmblable à luy,cft paruc-

nir au fouuerain point de vertu&defaiateté.

Partant puis que le premier eft la caufe du fé-

cond ,& que de eonnoiftrc Dieu comme il cft,

dépend ncccflaircmcnt noftre transforma-

tion en fa reffcmblancc , il nous faut examiner

ce que ce peut eftre que de le voir comme il cft,

& qu'elle eft la nature dcccttcconnoifrancc,

Pource que Dieu cft dVne cffcnce Spirituelle

Se entièrement fcparéc de la matière des corps,

il cft abfolument impoflible qu'il fcit vcu des

yeux corporels comme il eft ; Ôc partant il faut

neccflairement rapporter par métaphore le

mot de wr,à cette faculté de nos efpritsqui

confifte en imclligence. Or bien que la nature

de Dieu loit tncrucilleufemêt vne &c fimple,fi

cftcc qucfclô^n noftrcfkqdn de coccuoir^nous

diftinguoiiscîi lai fon cffcnced'auèc fes vertus

& fcs propriétés. Car quant a fes propriétés

notislcsconceudns fous dc«^ égards fort àiffc^

rens.
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rcns ^ & ne prétendons pas quand nous difons

qu il cft mifcricordicux , engendrer en l'efprit

de ceux qui nous entendent^ cetcc penféc qu*il

cft iuftc, ou quand nous difons qu'il eftfagc,

donner occafion de penferà fa poiflancc & à

fa vertu. Comme fcsattribiïts ont des objets

fort diffcrens, aufïi les comprenons nous en

nos cntendcmens fous des idées fort diffcm-

blables. Mais lors que nous parlons de fon

Effcnce , nous en faifons quelque efpccc d'ab«

ftra<5lion d auec fes propriétés , ôc la nous re-

prelentons comme vne feule & fîmple chofe,

dans laquelle tous ces attributs cxiftent com-

me dans leur fujet commun. Or pourcc qui

cft de {es propriétés , nous les voyons en quel-

que façon dés cette vie , en ce que nous enten-

dons au moins en quelque degré quelle eft la

nature des opérations par lefquelles elles fedé-

ployent dcdus leurs objets. Car nous n'igno-

rons pas ablolument ce que peut eftre en Dieu

l'inclination de pardonner les péchés aux rc-

pentans, & de punir les impcnitens& Icsob-

ftinés^&chofes femblables. Mais quant à fon

Effcnce , il n'y a pcrfonne qui n'aduouë que

nous ne la voyons du tout point en cette vie:

A a
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ccftàdircj que nous ne pouuons former au-

cune conception en nos cntcnJcmcns, qui fc

rapporte aucunemcntàla natuie dcfoncfirc.

SeulcmeTît quelques vos cftitTicntquc quand
nous ferons recueillis au ciel, noftrcfouuerai-

ne béatitude conlîftcra en la vifion de cette

EfTcncc. Ce qui certes femblc extrêmement

difficile à s'imaginer. Car puis qu'il eft icy

qucftion, nonde la vifion du corps, puisque

Dieu cft abfolumcnt inuifibic de cette forte,

mais de la vifion de l'efprit, nos entende mens
ne connoifTenc aucunement icy baslcseflcn-

ccsdes chofcs j maiss'arreftcnc feulement à la

contemplation de leurs propriétés : de façon

quil ne nous eft pas poflible de comprendre

maintenant comment dedans le ciel cette fa-

culté de fintelligence fera tellement changée

en nous, que ne s arrcftant plus à la confidcra-^

îion des propriété* de fcs objets, elle pallera

iu(ques à leur cflcnce mcfme. Joignes a cela

que s'il y a nature au monde dont Teffencc foit

incomprehenfiblc , ccft celle de Dieu Car

toutes les autres ont au moins cette conformi-l

té auec nous^qu elles font créées j& par confc-'

qucnty ayant quelque corrcfpondancc entre
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leur cftrc & le noftrc , il ne feroit pas fi étrange

qu'il y cuft quelque proportion cntr*cllcs &
les opérations de nos facultés. Au lieu que

Dieu eftant vn cftreincrec, & qui cxiftc de par

luymefmCjilcft plus que difficile de conccuoir

comment des facultés créées pourroycnt at-

teindre à la comprehcnfiori de Ton Effcncc.

Tandis que nous fommcs cnuironnés de ce

corps, bien que nou»*; {oyons fpiritucls quant à

la plus excellente partie de noftrc cftre,fi ett-ce

que nous ne connoiflons du tout point quelle

cft la nature des efprits. Et pour fubtilcmcnt

que nous vueillion$fpeculcr,pourprecifes&

délicates que foyent les abftradtions par îcf*

quelles noustafchons de retirer nos efprits du

commerce de la matière en nos contempla-

tions, fi cft-ce que fi nous voulons former en

nos cntendcmens quelque concept, comme
ils parlent

,
que nous vucillions adiufter à la

nature dvncfprit , nous ne fçaurions empcf-

cher qu il ne fe vienne gUflcr infenCblement

quelque idée corporelle en noftrc penfée. Or
fuis -je de cette opinion

,
qu encore que nos

Ames (oycnt vcritablcmét fpirituclles, fi vous

les compares auecla nature des corps, fi cft- ce

Aa X
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qu elles font en quelque forte corporelles
, fi

vous les comparés aucc la nature de Dicu.C tft

à dire, quïly a autant de difproportion entre

lafîmplicicé de la nature de Dieu y ôi la condi-

tion de nos efprits
,
qu'il y a entre la nature de

nos efprits , ôc la condition de cette partie qui

en nouscft corporelle. Et parcantiîy doita-

uoir pareille impofiibilité pour nos efprits a

comprendre la nature de TEflcnce de Dieu,

qu'il y a pour nous tandis que nous fommes rc-*

ucftus de ce corps, à conceuoir la nature de

nos propres efprits , ôc celle des Anges. En fin

la nature diuine ne peut cftrc diuine , c'cft à di-j

rc, doiiée de la perfection qui conuient à Icx-J

ccllcnce de fon eftrc
,
que fon cffcncencfoic

infinie de tout point. Où donc cette concep-

tion de nos entcndcmcns par laquelle aous

comprendrons l'eflcncc de la diuinitc, s'égale-

raà toute 1 étendue de cette cflcncc pour la

comprendre entieremét, ou bien eliccn com-
prendra feulement ce qui fera proportionné

à fa capacité , ôc a fon étendue à clic mefme. Si

elle s'égale à la nature de Dieu, elle deuiendra

infinie, &c nous ferons conuertisen autant de

Dieux. Ce qui cil trop abfurd ôc trop ctionc
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pour cftrc rcçcu par aucune intelligence bien

réglée ta tes pcnfces. Si clic en comprend feu-

lement ce qui fera proportionné à fa capacité,

veuquc cette capacité eft finie, Ôc qu'entre le

fini & Tinfini il n'y a nulle proportion.il y aura

toujours vne disproportion immcnfc entre

rcifcncc de Dieu , & ce que nous en aurons

compris.

le (çay bien qu'on allègue icy certaines fubw'

tiles diftindions
,
qui donnent de la pêne à les

réfuter , àproportion de ce qu'elles en don-

nent à les bien entendre. Car quelques vns di-

fent qu'on verra bien i'cfTence de Dieu toute

entière, mais qu'on ne la verra pas toute en-

tièrement jàpcu près comme fi on difoit que

dcdeffinslacofteon voidlamcrcn fon entier,

mais non pas en toute Ion étendue. Car on la

void en (on entier en ce que c'cft la mer, ôc

qucn toutes les parties de IVoiucrs elle n'a

point d'autre nature que celle qu'elle a entre

DOS riuâges. Mais on ne la void pas en toute

fon étendue . pourcequenoftre vcuëne peut

pas porter fi loin que s'étend rout noftrc hori-

zon^ tant î'tn fdUi qu'elle puifTc voir ce qui eft

ou habitcm aos Antipodes. Mais cela ne rc»

Aâ 3
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foud pas mon argument. Car fi le mot de mer
ne fignificricnfinon vnc certaine fonc d'eau

faléc des fon origine, & qui par des caufcs oc-

cultes en la nature à certains flux &: certains rcJ

flux pîusou moinsrcconnoiflabics à tris ou à

tels riuagcSjfclon qu'il a pîcu à la Prouidécc di-

uine de les difpenfcr^il cil vray qu'on peut voir

la mer toute cnricrCjquoy qu'on ne la voy c pas

entièrement, Carcufliés vous couru alentour

du monde toutes les coftcs de l'Océan, vous

n'y auriès point trouué d'autre foitc de mer
qu j celle que vous voycs arriuer dedans nos

havres. Mais fi la mer fignifioic toute cette

étendue d'eaux qui cnuironne rVniucrs, de

forte quejComme on parle,fa définition enfer-

mafl: vniucrfcllcment toutes fes parties , & que

fi on venoit à la diuifer, alors elle perdift le

nom& la nature de mer, fans doute ccttuy la

ne verroit pas la mer ,
qui n'en apperccuroit

finonvn bras ou vne plage. Oftlîla nature

de Dieu telle que fon infinité entre dans fa de-

finition , ou ,
pour l'exprimer encore autre-

ment, queTimmenfité cftd«refl:redefonef-

fence. Tellement que cettuy- là ne voidpas

Dieu en fon cffcnce
,
qui ne le void infini, & ne
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îc peut voir infini , c cft à dire , connoiftrc tel

quil clt en cet cgird ,
qui n'a point vncim-^

mcnfc capacité d'intelligence.

Il y a plus Non feulement on ne peut voir

TclTcnccde Dieu par portions, mais quand on

en pourroit voir quelque portion, ce ne feroit

pas cela proprement en quoy cotififtcroic no-

ttrc béatitude. On ne la peut, di- je, voir par

portions. Caries propriétés des chofes (e con-

çoiucnt par certains degrés , cfqucls on parta-

ge en quelque fàflbn leur efficace. Mais les cf-

icnccs foat abfolumêt indiuifiblcs à noftrc in-

telligence , & fi elles fe pouuoyent conccuoir,

elles ne fe conceuroyent que comme vn point.

De forte qu'où bien nous ne compreadrons

poinc celle de Dieu.ou il faut que nous la corn-

prcnionstoutc cnncre,quandnousnela con-

fijercnonspas comme infinie.Or cft-ccchofc

abfolumcnt impoflible à nos cnterideniens.

Ce ne feroit pa? aufficn cela que confiftcroit

noftrc béatitude. Car il eft bien vray que la

béatitude de nosentendcmcns confif^era en la

fouucraine excellence de leurs opérations y&c

que Texccllencc des opérations dépend en

grande partie de la pcrfcd^ion des objets fur
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Icfqucls elles fc déploycnt. Or cft- il «ncorc

bien vray fans doute que rcfTcncc de Dieu eft

quelque chofe de fouueraincment parfait.

Mais ncantmoins cette perfcâion de Icfrencc

diuine ne fe reconnoift pas principalem?nt en

ce que c'eft vnc cfîence, mais en ce que c'eft vnc

cfTcncc qui a de telles propriétés , comme
quelle eft fouucrainementpuifTante, fouuc-

rainement fage , iouueraincmcnt mifcricor-

dicufc, quelle eft éternelle, qu'elle eft immua-
ble, quelle eft fouuerainemcnthcurcurccn el-

le mcfme , & chofcs fcmblables. De (ortc

qu'afin que les opérations de noftre intcllcd:

foycntaufli parfaites quelles doiucnt eftrejà

ce que nous puiflions eftre dits heureux en ce

que nous les produirons , il ne faut pas qu'elles

s'arrcftent dcffus l'cflence de DicU entant qoc

c'eft vnc cflcncc , il faut qu'elles $ cmploy cnt i

la connoiffance de ces vertus que ic viens de

nommer, & de toutes les autres qui pcuuent

cftredc mefmcs. Et de plus , afin que ces ope-

rations de nofttc intelligence (oyent telles

qu*ellesdoiuentcftre, il faut qu elles produi-

fcnt en nous la conformité auec Dieu. Car

nous luy dcuons eftre rendus fcmblables parce

que



APRES LA Mor.tI IP3

<]uc nous le verrons comme il cft. Or noftrc

béatitude en cet égard ne peut pas confiftcrà

cftre rendus conformes à Dieu en ce que nous

aurons vnc cflencci beaucoup moins en ce que

noftre eflcncc foit diuinc, mais en ce que nous

ferons faints,& bons,& iuftcs comme il cft. Et

partant cette vifîon de Dieu qui nous rendra

tels, doit confifter en la connoifTancc dcfcs

vertus & de (es propriétés admirablcs-

Voicy donc à peu près que c'cft que voir

Dieu comme il cft , & comment ces paroles de

Saind Ican fc doiucnt entendre. Ccft que

nous connoiffons les vertus de Dieu dés main-

tenant : mais ce neft que fort imparfaitement,

tant à caufe que la rcuclation ne les nous dé -

couurc pas tout à nu ,
que principalement à

caufe de Timpcrfcdion de la eonftitution de

noftre eftre. Alors nous les connoiftrons au-

tant parfaitement qu elles peuucnteftrc con-

nues par vne créature intelligente , quand clic

cft élcuée au plus haut point de laperfcdion

auquel elle fçauroit monter , & félon la plus

excellente mcfurc de rcuclation en laquelle el-

les fe peuuent prefenter à vne créature qui à ac-

quis ce dernier degré de perfcdionenlacon-

B b
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ftiturion de fon cftrc. Car tandis quVnc chofc

îic déeouurc pas fcs qualités &fcs vertus par^

faitcmcnc, quelque attention qu on apportaft

àjes confidercr,onnc la peut pas ni voir, ni

connoiftrc comme elle cil. Et quand elle les

découure parfaite m.enr , on ne la connoift pas

comme clic cft, fi onn'cft pas en cftatdc les

pouuoîr contempler 3c reconnoiftrc. Mais

quand ces deux chofcsfc rencontrent cnfcm-

blc , alors la vifion ou la connoiflancc Icfait

ou s acquiert parfaitement. Voyons donc au^
tant que nous pourrons iulqucs ou cela fe peut

étendre,

La déclaration que Dieu donne de Ces pro-^

prietés à fcs creatures,confiftc ou au témoigna-

ge qu il (c rend à luy mcfmc, que telles& telles

vertus font en luy î ou en ce qu'il fait quelques

ouuragcs , & fc déployé en quelques opéra-

tions, dedans Iclquclîes il en met les marques

êclcscmpraintcs. Car tout cfFc(Sb porte quel-

ques charadcrcs de fa caufe ; & plus la caule eft

excellente, & fon ciFcâ: clabouré, & plus ces

châtaâicres font cuidcns ôc rcconnoiffablcs.

Or quant à ce qui eft du témoignage, cela con-

lifte en parole , ou que Dieu prononce luy
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mcfmc] ou qu'il fait prononcer parfcsfcrui-

tcurs. Pourcc donc que c cft vn moyen qu il

employé d'autant que les hommes n'ont pas

rintclligcnce ni allés lumincufc, ni aflfés forte

pour pouuoir appcrceuoir dans les ouuragcs

de Dieu les vertus dont fa parole attcftc; lors

que l'homme fera mis en tclcftatquefon in-

telligécc fera douée de toutes les lumières nc-

ccffaires pour pouuoir connoiftrc danslcs ou-

urages de Dieu la mcrueillc de fcs vertus , il cft

aifé de comprendre que ce moyen là doit cef-

fer. S. Paul dit, que puis qtn'en lajapience de Dieu

le monde n a point connu Dteu par fapience ^ le bon

plaiftr de Dteu a ejle dejauuer les croyans parUj^olie

de Upredication. Quand donc le monde fera re-

ftably en tel cftat qu'il pourra connoiftre Dieu

par fapiencc,& que les objets qu'il en aura dans

tes mcrucilleux ouuragcs, le pourront condui-

re à toutes les plushautes & plus fublimes con-

noirtances , aufquellcs le minifterc de la p arolc

les pourroitclcucr , il ne fera fans doute plus

de befoin de remployer. Ainfinous connoi-^

ftrons Dieu principalement par la contempla-

tion de fcs œuu rcs. Lors que Dieu créa l'hom-

me il luy donna fes œuurcs du ciel ôc de la ter-

Bb 2. "^
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rc, Ôc Je toutes les chofcs qui y font conrcnuës;

pour objet de fa contemplation. Et pourcc

que la faculté de fon intelligence eftoic alors

cnaufli parfaitement bon eftat,quc le pouuoic

foufFf ir la condition de la nature , il y pouuoit

voir Dieu , c*cft à dire
, y connoiftrc les vertus

dont il y auoit imprime les chara6bercs. Et les

principales de fes vertus cftoient la bonté
, qui

feule le pouuoit auoir induit à créer l'Vniucrs,

lafâgcflc, qui$*eftoit fi admirablement rcuc-

léc en toutes les pièces dont il cft composé,&
laPuiffancc, quiparoiffoitnon feulement en

!a grandeur de Touuragc , & en la variété de

tant de formes dont il eft remply , mais enco-

re notamment en ce qu il Tauoit tiré du néant,'

& formé fans Taide d aucune matière precxi-

ftentc. £t cela le conduifoit à connoiftre l'in-

finité & Timmcnfitc de la nature de Dieu , car:

le monde ne pouuoit auoir cfté crée de rien fiJ

non par vnc puiffance infinie j& vne puiffan-^

ce infinie ne peut rcfider en vne effence termi-

née. De l'infinitédc Teflcnce il a peu monter

à fon éternité. Car il eft impofTiblc qu vne-

chofe qui 4 commencé d'eftre n ait quelques

bornes de fa nature, aufqucUcs la caufc qui Ta/



APRES LA MoRT^ 15^7

produite l'a ncccflaircmcnt déterminée. Tel-

lement que ce qui cft infini en (on cflcncc, n*a

pointcudccommcnccmcntdc fon cxiftcnccj

ôc ce qui n'a point eu de eommcnccmcnt de

fon cxiftencc, n'en peut aufli auoir de fin.C'cft

pouiquoy Saind Paul dit à rentrccdcrEpi-.

ftrc aux Romains
,
que les hommes pcuuent

rcconnoiftrc hpnijjance etermlU de Dieu en (es ou-

urages
,
par la création dH monde y ioignant 3LinR z^

uccla déclaration de la puiflancCjlareuclatiori

dcfonctcrniic. De là il pouuoit conduire fc$

raifonnemcns vn peu plus loin ,& rcconnoi-

ftrc encore quelques vns des principaux attri-

buts de cette bénite cfTcnce, & voir Dieu vn
peu plus auant. Mais neantmoins le voir de la

forte , ne s'appelle pas encore proprement le

voir comme il eft. Etde cela les raifonsfont

cuidcntes. Premièrement en ce que ces vertus

que Dieu a déployées en cet ouuragc de la na-

ture
, pouuoyent encore eftre plus magnifia

quemcnt découuertes , fî louuragc euft eftc

mis, comme il doit eftre quelque iour,cn vn
cftatftirnaturel. Car plus, comme iaydcf-ja

dit, louuragc eft excellent
,
plus clairement

donne t*il à connoiftre les vertus& les prop ric«

Bb3.
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tés de fa caufc. Puis après , bien que Dicuy
cuft rcuclc quelques vncs de fcs vertus , fi ne les

y auoitil pas toutes monftrécspourtant.Pour-

cc que quant à fa iuftice , il nenauoit poin^

donné d'autre connoifîancc , fînon ce qu'en

pouuoit contenir cette dénonciation, TV^ moût.

ras de mort. Oryat'ilbien deladifFcrcnccentrc

la connoifTance qu en pcuucnt donner ces dé-

nonciations , & celle qui s'cngcndrcparrcx-

pericncc de lachofe mcrme. Pour ce qui cft

de la mifeiicordç , il n'y en auoit fait aucune

déclaration , ôc partant Adam n'en pouuoic

pas auoiraucune intelligence»

Depuis le pèche iufqucs au premier aduc-

ncmentdeChnfl:, Dieuareuelécesdcuxfîen-

nes vertus entre les autres. Car la mort &ù les

autres fortes de iugemens qu lia fait tomber
fur les hommes, ont rendu témoignagcà fa iu-

fticej &fa mifericordes'eft donnée à connoi-

ftrc en la promelfc de la remiflîon des péchés.

Tellement que les fidèles qui les ont connues

ont en quelque façon veu Dieu en cet égard:

mais neantmoins diuerfcs chofescmpefchenc

quonnc puiffedirc qu'ils l'aycnt veu comme
il eft. LVnc eft que pour ec qui regarde la iu-
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flîcc, bien qucla mort & les autres iugemcns

de Dieu en portafTcnt des témoignages bien

cuîdcns
s

fi cft-^ ce qucla punition que Dieu a

faite de nos péchés en lapcrfonncdc fon Fils

Vniquc > en a bien cftc vnc plus haute déclara-

tion , ôc vue dcmonftration plus authentique,

îufqucs là paroiffbit bien que Dieu cft iufte,

mais il ne paroiffoit pas quiîfuft inflexible en

fa iufticc & inexorable tout à fair. Mais quand

il a liuré fon bien aimé Fils à la mort pour la

vcngcaticc de nos tranfgrt fiions , il a voulu

donnera entendre que fa nature abhorre tel-

lement le péché, qu'il cftabfolumcnt impof-

fîblc qu'il le foufffc fans le punir dVbc fâçoft

cpouuant=^blc. Ccft ce que S Paul cnf ignc

au troifiémc de l'Epiftrc aux Romains, quand

il dit , J^f Dieu a ctahlifon Fib pro^uiatotre pr^rla

fi.y , afin de demonfrer fa iupice , Lquelk nauottpas

efîé ajfès connuependant là tolérance da ttmpsprece-

dens. Carquoyqu'ilcnfoit, Dieu,, comme dit

le mcfme S Paul, auoit comme dift mu?é pen-

dant les temps de l'ignorance du Gentiiifmc,

5c permis que leshommes euflent de fa fcucri-

te des penfces moinsconucnablei qu*ilncfa-;

lois a vnc nature fi faintc Ôc fi prccilc en fa iu^
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fticc qu cft la fiennc. L'autre cit cjuc là ou la

iufticcn'cft pas connue lufques a fon dernier

point, la mifcricordc ne Tcftnon plus. Car

qui ne connoift parfaitement route la gran-

deur du mal , ne peut fufïifammcnt compren-

dre toute rcxccllence du remcdc loignés à

cela que la mifcricordc de Dieu a cflé lors con-

nue par d'excellentes promefTes à la vérité:

mais elle ne l'a pascfté (uffifammcnt par Tcx-

pcricnce des efFe6ts mcfmes Car la mort à tou-

jours régné , 6i, toujours les fidèles ont elle ex-

pofés aux affligions qui précèdent la mort j ôc

tout cela porte des chara6teres de cette incli-

nation qui (ollicite Dieu à punir le pcchc j de

forte que toutes ces cho fes ont en quelqur fa-

^onobfcurcila fplendeur de cette mifcricor-

de. La troificmeeftquclc moyerv par lequel

cette mifcricordcs'cft fait voy c pour fe répan-

dre dcfTus nous, n'cftant point encore manifc-

fté, la fapicncc de Ditu qui a accordé la iufticc

& la mifcricordc entr'elles , na pas peu eftic

conifuë en cet efFc6b,qui cft le plus magnifique

& le plus admirable de tous les ouursgcs qu'el-

le àiamais pro Juits. Car toutes les meraeillcs

quelle à fi libéralement fimées dedans les

cieux
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cienx & dedans la terre, n'approchent point

de l'Incarnation du Sauucur,par laquelle Dieu

acfté rendu capable de fouffrirlcspéncs que
les péchés des hommes auoycnt mericccs.

L'homme connoiflbit Dieu îufte par les de^

nonciations de fcs loix , & mifcricordieux par

la douceur de fcspromcfics , &: l'efficace donc
il accompagnoic fa Parole , rendoit Ivnc &
l'autre de ces deux propriétés fcnfible à la con-

fcicnce de ceux defquelsil touchoit lecœurî

6c de plus on nignoroit pas qu'il cft afles fagc

pour les accorder toutes deux enfemblc. Mais
neantmoins quelle fublimité de connoiflan-

CCS & d'entendement pouuoit paruenira de-

uinerquele moyen de cet accord confiftoità

faire que Dieu deuint homme, & que ce me f-.

me homme fuft Dieu , fans qu'il y cuft entre

les natures qui conftituent fa pcrfonnc,ou en-
tre les propriétés qui les accompagnent , ni

mcflange ni confiifion ? Enfin l'homme cftant

non feulement en Tcftat de fa nature , mais en-
core enccluy de fa corruption, &n*ayantrc-
ceu l'cfprit d'illumination finon en quelque
petite mcfure alors, n'a pas peu apperccuoir
toute la beauté de ces venus, quand elles au-

Ce
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roycnt cfté beaucoup plas clairement &r plus

fpîcndidcmcntrcuclécs.

Depuis le premier aducncmcnt de Clirift

iufques au fécond , les fidèles font cr\ tel eftat

quon ne f^auroit afles exprimer cobicn leurs

connoiflaneesontreceud'accroiffement. Car
la iufticc 5e Dieu à paru en (on plus haut point

en la mort de Chrift , fa mifcricordc en TefFed:

de fâfatisfadtion, fafageffc en Teconomiedu
myfterc de noftrc falut , 3c fa puiflancc en la

refurre6lion duSauueur, & en laconucrfion

&fanâ:ihcaiiondenoscfprits , iufques là que

Sainét Paul dit
,
que nous auons ctca félon ïex^

cdlente grandefir de la pniffance de la force de Dieu

mefmc. Et bien que nous ne voyons pas no-
ftrc Seigneur lefus des yeux de nos corps, fî

cft-cc queparlado^rinc de TEuangilc^dans

laquelle il nous cftreprcfcntéfiviucmcnt^ les

vertus diuines qui fe lent déployées en lu y,

nous font mifcsdcuantlcs yeux aucc tant d'é-

clat, que nous pouuons encore dire mainte-

nant , que qui connoift ôcqm ^votd Chrifiy en

quelque façon i/i/oiJ [on Père, Ncantmoins il

cft certain que nous ne voyons pas encore

Dic^ comme il cft. Car d vn cofté Tclprit qui
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nous a cfté donné ne nous illumine pas par-

faitcmcnt
,
pour pouuoir appcrccuoir dedans

CCS beaux objets de l'Euangile tout ce qui y cft,

& ne fe peut faire que les rcftcs des ténèbres de

nos entendemcns n*en obfcurciflcntia clarté.

De l'autre les oticts tncfmcs ne font pas enco-

re venus au plus haut degré delà rcuelation

qui leur doit donner toute leur fplcndcur &
toute leur gloire. Nous ne voyons encore la-

mour que Dieu nous porte finon au trauers

des croix & des tribulations: nous nevoyons

la merueille de fa fapiencccn noftre ialut , fi-

non au trauers dVnc infinité de difficultés qui

ne font point encore démcflécs dans la vérité

de l'Euangile : nous ne voyons encore la gran-

deur de fa puiflance finon au trauers des om-
bres de la mort , 5c des infirmités naturelles de

de nos corps, qui rendent noftre refurrcdion

vnechofc difficilement comprclienfiblc. En
vn mot Dieu fc rcuele bien à nous en Ion

Euangile, & nous y pouuons contempler fa

gloire en la face de noftre Seigneur Iclus

Chrift, mais il y aencoretant d'ombres & de

nuagesdcffus, tât de traits obfcurs & deJinca-

mens enigmatiques, que Icsplus-grandsfaiiits

Ce z
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de Dieu , & qui ont eu le plus de rui<!t de le

îciieràcaufcdc rcxccUcnccdc fes rcuclations,

ont pourtmt toujours reconnu &auouéforc
franchement l'impcrfcdlion <S: Fcblcuricédc

leurs connoiil'anccs.

Quant à ce quicfldcrcftatdcrame fidcîc,^

lors quelle cftfcparéc de fon corps, iay déjà

dit cy- dcflus qu'elle acquiert beaucoup de bel*

les lumières par la mort, mais que néanmoins

diuerfes choies manquent encore à la plénitu-

de de fa béatitude. Parce qu'elle ne void point

encore Icrcel &c cfFeftif accompliflcmcntdes'

cho{esquiluy ont cftépromifes, tant pour ce

qui eft de farciinion auec le corps, que pour

ce qui eft de larcnouation dcl'Vniuers, ôcdc^

Tenticrc rédemption de l'Eglifc. Reftc donc
que nous tafchions de voir ce que l'accomplif-.

femcnc de ces promcfTes adiouteraà lacon-J

noiffkncc que nous pouuonsauoir dcccsad-^'

mirablcs vertus de Dicu^

le ne repetcray rien icy de la conftitutîon

en laquelle nous feransjpour appliquer nos fa-

cultés à la confideration des objets qui nous

feront lors prefentcs, pour en profiter à pro-!

portion de leur excellence. I*ay dit icy dcflus
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qucnosamcs fcrontcn tclcilacalors, que les

opcrarions de nos intcllcds ne pourront cftrc

finoQ admirables en toutes manières. Vnc
chofc y adjcûteray- jcreulcmcnc, c'cft que S.

Paul dit, que Dieu fera toutes chofescn tous , lors

que le Seigneur lejlis aura remis le royaume entre

ki maim dtfun Tere. Ce qui fignifie à mon ad-

uis,quc noflrc Scigneuricfus deuantexcrccr

les fondrions de Médiateur, iufqucsàccque

lœuure du falut foit parachcué, c'cft par fon

cntrcmifc que nous receuons la grâce de cet

Efprit d'illumination, qui nous rend icy bas

de plus en plus capables de receuoir en nos en-

tcndemens lintclligence ôc la pcrfuafion de

toutes les vérités Chrcftienncs. De forte que

nous n'auons aucune communication aucc

Dieu , tandis qu il demeure encore quelques

rcftcsdu péché, ou quelque ennemi denoftrc

falut a furmoter , finon celle dont lefus Chrift

cft par manière de dire la boucle & la liaifoni

Mais quand l'œuurc du falut fera paracheuc,

les fondions du Médiateur vcnans à ccflcr , &
la communion que nous aurons aucc Dieu

cftant alors immédiate , il nous remplira luy

mcfmc de loaEfprit , de telle forte que toutes

Ccj
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les puiffanccs des noftrcs en feront pléncmcnt

& parfaitement illuminées. Or n'en pour-

ront elles cftrc remplies de la forte, qu*cllc$

n'en foycm mcracillcufemcnt fortifiées en

leurs opérations , 3c par confcqucnt que les

prodaàions qui s'en cnfuiuront ne loyent

fouuerainemcnt exquifcs ôc admirables. Par-

tant nous n*auonsrien àconfidcrericy finon

les obiets que nous aurons à comtemplcrjlc

temps pendant lequel nous vacquerons à cette

contemplation , aucc les autres circonftances

qui l'accompagneront ; ôc en fin le fruit que

cette contemplation produira pour noitrc

propre béatitude.

Or pour ce qui cft des objets , ie les rappor-

teray tous à deux j Le monde, ÔcrEglifc. Et

quant à ce qui eft du monde, quand il demcu-
reroit tel qu'il a efté premièrement crcéjil por-

te tant de marques de la bonté de Dieu en fa

création & en la produdion de fon eftrc , tant

de prennes de fa fagcfle en la variété de fes for-

mes, & en leur agencement , tant de témoi-

gnages de fa vertu en ce qu'il a efté fait fi

grande fi vaftc, & tiré du fcindu néant,

&

finalement tant d'argumcns dc.toutes fc$ pro-
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prictés en fa confcruation &. en fa conduite,

quilycn auroic affcs pour élcuer des ficulcés

icilcs que feront les noilrcs alors, à des con-

noiilinces merueillcufemenc fublimes &rc-

Icuécs. Puis donc que l'cftat auquel il fera mis

alors fera incomparablement plus riche' en

toutes fortes d'cffids des vertus de Dieu, quel-

les pourront eftrc les penlécs que nos amesfor*.

mcront fur des objets fi admirables ? Car dé-

formais ce ne fera plus fa bonté qui y reluira,

ce fera fa mifcricorde , & encore fa milcricor-

dc en fon plus glorieux éclat & en fa (plendcur

plusîumineulc. Sa {agrffcyéclaitera de tous

coftés, bien loin au delà de ce que l'cftat de la

nature nous en
\
peut maintenant fournir de

preuucs & d argumens : & fa puifîancc, qui luy

aura donne va eftre incorruptible & immua-

ble à perpétuité, rauira fans doute nos cfprits

en l'admiration de fon infinie étendue. Et

bien que cette conftitution naturelle de tou-

tcschofes fera changée, la mémoire n en fera

pascftâcé^; pourtant , èc l'idée que nous en au^

rons en nos efprits , aide ra beaucou p à fournir

de la madère à nos fpcculations , foit que nous

la regardions en elle mcfmc, foit que nous en,



îoS De l'estat des Fidèles
facions comparaifon aucc la conftitution en
laquelle rVniucrs fera pourlors. Encllcmef-
mc premièrement Car pour cette heure nous
ne faifons que lécher la furfacedcs merucilles

de la nature , Se napprofondiflbns prcfquc
rien : pour ce que ia pointe de nos efprits (e re-

bouche à la rencontre delà première difBcuK
té, ôc que nos entendemens s'ennuyent &fc
lafïcnt incontinent en la recherche deschofcs
profondes & embaraffécs. Au lieu qu*aîors

la lumière de nos intclleds ne trouucrarien
de fi ténébreux ni de fi perplex, qu'elle n éclai-

rc6«: ncdéueloppe, & la facilité que nous au-
rons en nos raifonnemens

,
qui fera telle que

nous nous pourrons attacher à toutes fortes

d'objets fans aucune pêne , fera que nous vac-
queronsàccttc contemplation, comme auec
vn éternellement heureuxTuccés , auflî auec
vn contentement incomprchenfible. Et fi

Pythagoras , ou Archimcde , ou quelques au-
tres tels renommés Mathématiciens, ont cftc

tranfporrés de ioye pour auoir découuert la

vérité de quelque^roblemes Géométriques,
iuiques à en ientir quelque efpecederauiflc-

|ncrit, que fera-cc de nous quand il n'y aura

rien
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rien dans tous les fccrcts des fcicnccs au [quel-

les les hommess'adonnent ordinaircmcnt,qui

ne foit cxpoféà nos yeux , comme en vnc pic-

ne lumière ? En la comparant auiliauecrcftac

des chofcs d'alors. Car bien que toutes ces

merueilles de la nature foyent fouucraine.

mcntbcllesenellesmcfmcs, fi cft- cequcpar

leur comparai(on elles nous feront trouucr

celles de Tcftat furnaturel , infiniment plus

belles encor , ôc contiibucront tant ôc plus à

noftrefatisfadion&ànoftrc rauiflcment. Et

s'il eft permis de comparer les petites chofcs

aux grandes, ce fera comme fi après auoir con-

templé bien attenciucment toutes les beautés

d'vn verre de eonftitution ordinaire , & fragi^

le , & mcfléc de quantité de nœuds qui iuy

oftcnt beaucoup de fa tranfparcncc &defon

éclat , nous le voyions en vn moment crans-

formé en vncryftal, non feulement pur et re(-

plcndifTant à merueilles, mais encore dudilc

au marteau, Se rcfiftant (ans s'en ofFcnfer à tou-

tes fortes de heurts. Carilnefaut pas douter

que noftre éconnement ne fuft merueilleu-

femcnt grand alors , &: que nous ne recher-

chaflions aucc vn extrême foin de quelle caufc

Dd
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pourroic cftrc proccdé vn changement fi me-
morablc-

Qantà ccquicftdc rEglifc,icnclaconfi-

derc pas tant maintenant en elle mefmc, com-
me en la Religion par laquelle elle fera parue-;

nue à cette gloire, & qui fcmble cftrc pour cet-

te heure principalement compoféc d'hiftoircs

de chofes arriuécs autresfois, de prédictions

de celles qui font encore à venir , de dodlrines

qui n ont point de particulier rapport aux di-*|

uerfcs différences des temps, ôidepromcfTcs

dans lefquclles Dieu nous à déclaré fa bonne
volonté , &c les richeffcs qu'il nous a deftincesi

Toutes chofes qui compofenc maintenant vn
corps de fcicncc admirable tout à fait, tant, en
rexccUcncc des parties dont il cft conftitué,'

qu'en la mcrucilleufefymmctric qu'elles ont

cntfelles,&en la belle harmonie qu'elles com-
pofcntauec les cérémonies qui onteftcinfti-

tuces pour confirmer les promeflcs de Dieu

cnuers nous. Or eft il bien vray que pour ce

qui cft des cérémonies , nous ne les pratique^

rons plus au royaume dés cicux. Ce font aydes

pour foulagernoftrc infirmité pre(entc,qui

Bc peuucnt auoir de lieu en la perfcâion à ve~
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iiir. Nous ne confidcrcrons plus les promcflcs

comme objets de noftrcfoy ; pourcc qu'elles

feront exécutées , & que, comme l'Apoftrc

Icnfeignc, la foy fera abolie en cet égard.

Nousne regarderons non plus les prcdiàions

des chofcs futures en cette qualité, pour ce que

Qous en aurons veu arriuer les euenemens,

dont la plufpart fubfîftcront éternellement

deuant nos yeux , & ce qui nous eft à cette heu-

re predidion , fera deuenu hiftoire. Nous ne

contemplerons plus mefme les doctrines qui

n'ont point de particulier égard aux diftin-

étions des temps , comme des chofes dont la

créance & la pcrfuafion foit vn moyen pour

paruenir à la pofleflîon de la fccilitéjcar quand
on eft dans la iouïGfance de la fin , les moyens
entant que moyens perdent leur recomman-
dation &leurvfage. Mais neantmoins,& les

hiftoires appartenantes a la Religion
, que

nous confidcronsàcettc heure comme telles,

&les chofes contenues dedans les Prophéties,

à qui nous donnons le nomdepredi6bions, Ôc

les doctrines que nous conccuons comme des

vérités éternelles , & qui ne changent point de

aature en la variation des temps , & ce qui eft

D d X
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contenu fous les promelFcs, & les raifons de

rinftitiition des ccrcmonies &c des Sacrcmcns,

formcronc en la perfctSlion en laquelle nous

les verrons, défi beaux & de fi nobles obiets

pour eflrc prefeiiités à la contemplation de

nos entendemcns, & défi illuftrcs enfcignc-

mtns touchant les vertus de Dieu dont i*ay

parlé cy dcuant, qu'on ne fçauroit exprimer

aucc quelle auidité nos efpritsen rcpaiftronc

corinucllcment leurs péféer.Et ne faut pas me-

lurcr quelles feront leurs émotions alors par

cette tardiueté ôc cette ftupide nonchalance

aucc laquellenousnous portons à cette heure

le plus (ouuent à la fpcculation dccesdiuins

obiets. Le peu de conoiflancc que nous auons

de leur excellence , &c le peu de viuacitè qu'il y
a pour cette nature de chofes dans nosfenti-

mens intérieurs , fait que fort petit nombre de

gens s'y adonnent, &qucdeceuxmcfmcsqui

s y adonnent, il n'y en a gueres qui en ayentlc

gouft qu'il fau droit, Illefautmclurerpar les

inclinations des Anges raelmes, qui trouuent

cnces myfteres, quoy qu'ilsnc foycntàcctte

heure rcuclés qu'imparfaitement , tant de

beautés, de mer ucillcs, & de profondeurs, que
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Saind Pierre les rcprc(cncc comme panchés

èc fc couîbansdcilus pour les contcmplcrat*

tcntiucmcnr, & pour tafchcr de les approfon-

dir autant que le peut la lumière de fi belles 6^

de fi parfaites Intelligences, Que fi outre ce-

la vous venésa ioindre àia confideration des

myfteres de la Religion en clic mefme, celle

des images 5c des types que Dieu en a mifcs de-

dans la coftituiion du Mondc.& dedans TA n-

cicnTcftamcnt, vous conccurésaifémcnt que

la recherche des rapports qui dciuent eftre en-

tre les figures & les vérités, cft pour occuper

nos cntcndcmcnsendcsfpcculations très- vti-

les êc très- agréables. Car il ne faut pas penfcr

que tant de belles rcffcmblances qui font en-

tre la première création & la rédemption du
Monde, dont l'Apoftrc S. Paul en a pbferui

quelques vnes feulement, ni que tant de belles

chofcs que les ombres de l'Ancien Tcftament

couurent maintenant, &: dont nous n'aurons

qucpcuou point deconnoifTance tandis que
le monde durera , demeurent éternellement

cnfcuclies.Toutcs les mcruciilcs quinous font

inconnues ôc dans la Nature 6c dans la Rcli-

gioïï^ôc qui ncantmoins ont cfté produites par

D d 3
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la Sapicncc diuinc, afin que les créatures intel-

ligentes fuflcntpar elles portées à le Iou:r& à

l'adorer , feront vn iour déucloppécs des ténè-

bres ou elics (ont , afin de (cruir a l'vfagc au-

quel elles font dcftiné^rs. Cette caufe , à la-

quelle elles doiucnt leurorigincjcft trop fagc

pour les auoir enfouies comme dclor en des

mines fi profodes,qu on ne les en puifle iamais

tirer. Il faut que lanature des chofcsouurc,

par manière de dire, fcs entrailles, & qu'elle

nous donne quelque iour la ve^ië &c la iouïf-

fancc des trclbrsineftimables que ia main de

Dieu y a cachés.

Or cft icy le temps qui nous (era donné pour

cette diuine occupation , aucc les autres cir-»

confiances qui l'accompagneront , ex.tremc-

ment confidcrable. Car il cft certain que pour

bien vacquer à la contemplation des chofes , il

faut cftrc d'ailleurs exempt de toutes incom-
modités. Pour ce que le fentiment de l'incom-

modité diftrait l'cfprit de fon objet , &c le r ap«

pelle, malgré qu il en aie, à ce qui l'importune.

Gr ferons nous là &fi élongnés de tous maux,

&dansvnc fi grande affluence de toutes fortes

de conccntemens, qu'il n cft pas à craindre que



APRES LA Mob.t; il;

h moindre chofc du monde , diuertiiTctant

foie peu nos cfprits , ou les cmperchc de de-

meurer fixes deffiîs dcsobietsfi agréables & fi

diuins. Il cft encore certain que pour vacquer

à la contemplation des choies auec plaifir ôc

contentement, il faut auoir auec qui commu-
niquer les connoiflanccs qu'on en acquiert, 6i

les fatisfadions qu'on en retire. Aflcurcment

le plus fçauant homme de rVniuers perdroic

plus de la moitié du plaifir que luy donne fon

fçauoir, s*il n'auoitiamaispGrfonnc à qui dé-

partir quelque chofe de fcs connoiflances. Et

ce Romain qui difoit qu'il n*cftoic iamais

moins fcul que quand il cftoit feul> auoit beau

auoir rcfprit autant grande autant fort qu'il

plaira à Ciccron
,
pour fc contenter de fes pro-

pres méditations , ccn'cftoit que rcfprit d'vn

homme pourtant, qui a vnc naturelle & irré-

conciliable incompatibilité auec la folitudc,

îoint que quand l'efpritde l'homme le pour-

roit aucunement contenter de foy-mcfmc,

fans auoir befoin delà conuerfationd*autruy,

fieft-cc qu*il cft naturellement communica-
îif, & plus il pofledc en foy de biens

,
plus à

£ il d'incliaatioaàfG répandre. Or ferons nous
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là en la compagnie de tant de fidcîcs bien- heu-

reux j& dans vnc fi continuelle Ôc fi rauiffantc

conuerfation^qucnousnc nnâquerons iamais

de gens à qui nous puiffions découurir les pcn-

fécs de nos efprits , & qui nous puiffent décou-

urir les leurs à noftrc commune ioye. En fia

il eft certain que pour acquérir des connoif-

lance fiiffifammcnt pour répondre a cette qua-

lité de bien- heureux que nous porterons, il

faut vn long temps à rcfprithumainj qui pour

excellent qu'il foit,cft toujours finipounant,

c efl pourquoy il ne fçauroit rcccuoir les ima-^

ges de toutes chofes en vn moment , il faut ne-

ccfiairemcntqucllcsy entrent fuccciîiucmcnc

& les vncs après les autres. Car il n'y a que

Dieu feuljdont l'entendement ellinfini, qui

voyc tout d'vn coup toutes fortes d'objets en

vn inftant,&qui appcrçoiue en vn mcfmc mo-
ment &: leur fonds j&î leurs bords, leur ciïcncc

& leurs propriétés, leur principal & leurs dc^'^

pcndanccs. Or aurons nous pour cclarctcrni-

té, de (brtc qu'il fcmblc qu'il y ait plus de fu-

jct de craindre que les objets ne manquent à

noftrc méditation, que non pas que le temps

vienne à nous défaillir, pour en acquérir vnc

parfiiice
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parfaite connoiflancc. Et cela certes mérite

d'cftrc attcntiuetnent confidcré. Car la béa-

titude confiftera proprement au cotentement

que nous prendrons en ces opérations de nos

facultés. Le contentement naift en grande

partie de ce que l'opération de la faculté fc fait

auec agilité & auec force. Car les obietsque

nous ne conccuons & ne faififfons quelan-

guiflamment , ne touchent quafi pas nos

cntendemens , & n'y excitent aucune émotion

confidcrable. La force & la vchcmcnce de

Tadion vient auflî en grande partie de ce que

l'objet nous paroift nouucau , & que par fa

nouueautc il excite & réucille nos cfpiits , &c

les allume du defir de fa connoiflance. D'abord

que nous le connoiflbns, il fcmble que nos cf-

.prits s'alanguiflcnt vn peu dcffus, &amcfurc
que nous nous accoutumons aie voir, àmcf-

me mcfure fc diminue ordinairement la fatis-

fadion que nous en auions au commcncemét:
tellement qu'enfin nous nous en laffons tout

à fait , ôc cherchons d'autres objets pour fcruir

de pafture à cette auidité de fçauoir qui cft na-

turellement en nos amcs, Ainfi le temps que

nous aurons pour vacqucr à cette douce occu-

E c
^



2*4 De LESTAT DES Flt)ELES

pation cftant infini,^: les objets de noftrc coti'»

tcmplation ne l'cftans pas > il fcmbic qu'il y ait

fiijct de douter , s'il y aura dcquoy tenir tou-

jours nos cfprics en ce haut gouft de leur félici-

té & de leur ioyc.

Ncantmoins fi nous confidcrons bien quel-

le fera la nature de cette contemplation, nous

nous tirerons aifcmcni^de cette pêne. S'il faut

que ic mcfcrue de ces termes de TEcolc, cette

contemplation aura deux adeSjl'vn dircâ;,qui

fe portera tout droit fur Tobjct qui fe prcfcn-

tera deuant nous j Tautr^: rcflcxe,ceft àdirc,

qui de Tobjet fera reflexion fur fa caufe. Car

autre eft , pour exemple, lemouucmcnt par

lequel noftrc efprit fe porte fur vnc machine

artificieufement compofce , comme eft vnc

monftre
,
pour en confidcrer les roues & les

reflbrts ; ôc autre ccluy par lequel de lamon-
ftre il fe tourne fur Touuricr, pour contempler

cette induftric&: cette dextérité auec laquelle

ilacompofécetouuragc. OrquantàTobiet,

il nous nous figurons qu'Adam fuft demeure

en fon intégrité , & que par confequent il euft >

vefcu perpétuellement, ic dis que le feulou-

urage du monde cuft cfté capable de fournir p



APRÈS £a MORTi ïi;

perpétuité de la matière à fes fpeculations. £c

quand nous nous reprcfentcrons iufqucs ou il

cuft peu conduire fes raifonnemens fur la Lo-
gique, la Phyfique, la Mctaphyfique, la Mo-
rale, l'Arithmétique, la Géométrie, l'Algè-

bre , l'Aftronomie , l'Optique , & les autres

difciplincs Mathématiques, (urThiftoire na-

turelle des animaux, des poiflbns, des oifeaux,

des reptiles , des infectes , des plantes , des mé-
taux , des minéraux , de leurs qualités, de

leurs propriétés & de leurs puiffances , & puis

après iufques ou fon intelligence euft peu al-

ler en la connoiffance de la Religion , telle

qu'il la pouuoit recueillir des ouurages de la

Diuinitc, & qu'elle conuenoit à la condition

en laquelle il cftoit alors,nous trouverons qu'il

y auoiten tout cela de l'occupation pour luy

iufques à ie ne fçay combien de mille fiecles.

Car les hommes ne voycnt à cette heure que
les franges de ces fciences , ni que la furpet ficic

de la fapiencc de Dieu dans les fuicts qui y font

expliques. Il y a par tout de telles connoiflan-

ces à fonder & a pénétrer
, que fi nos elprits

ctoyent capables d*enapperceuoir 1 étendue,

il n'y en a aucun qui ne demeuraft englouti

£c L
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dans le dcfcfpoir de paruenir iamais , ic ne di-

ray pas iufqucs au bouc > mais iuf^ucs à la

moindre partie des cofidcrations qu'on pour-^

roit faire feulement fur iVne de ces JifciplincsJ

Et me femble que cettuy- là auoit tres-bonnc

raifon
j
qui difoic, que tout ce que nous fçaJ

uons, compare à ce que nous ne fçauonspas,-

&qui pourroit eftre fccu pourtant, eft com-
me fi vous compariés vn petit ruiffcau

, qui-

s'afTcchc & fe tarift pendant les chaleurs de

Tcfté j à la vafte étendue ôc pro fon dcur de rO-|

ccan mcfme. Et véritablement ie croy que la

feule Géométrie
, qui lavoudroit porter par

tout ou pcuuent aller fes figures &c fcs propor-

tions, & la feule Chymie
, qui voudroit rc-;

chercher tous les fecrets
,
pourroit fournira

l'entendement humain dequoy s'exercer plu-j

fieurs centaines d'années. Gr faut il fçauoir

que comme les difficultés qui font dedans les

chofes , & lapéneqacnosentendemensontà
les approfondir , nous oblige à cette heure à

faire autant que nous pouuons des abrégés des

fcienccs , & à nous reftraindre entre les bornes

ou de ce quenous iugcons nous eftre vcile, ou
de ce que nous pouuons > la facihté que notis y
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rencontrerons alors , & le fuccés aucc lequel

nous y appliquerons noftrc intelligence, les

nous fera étendre fi loin, que le defirdecon*

lîoiftre ne fc terminera point finon ou fc bor-

nera l'obict mefmcdelaconnoiffancc. Nous
fotnmes à cette heure comme ceux quivoya-

gent au long des coftes , & qui pour la crainte

qu'ils ont & des pirates , & des tcmpcftcs , n'o-

fent s'élargir en pleine' mer. Alors n'y ayant

plus du tout rien à craindre dans les voyages

de long cours , nous cinglerons aucc affeuran-

cc dcfTus les gouffres les plus profonds, & ne

craindrons nullement de nous hafardcr a dé-

couurir de nouuelles mers & des terres incon-

nues Mais qu'eft-il befoin d'aller plus loin

quelcsobiets qui font continuellement expo-

{es à nosfcns, pour f<;jauoir combien Dieu 6c

laNaturc ont prépare de matière à la médita-

tion deshommes îHy a dans la production des

qualités des chofcs qui touchent nos fenti-

mens , & des images par Tentrcmile dcfquellei

elles y paruicnncnt , & dans la Lçon de laquel-

le nos narines, noftre goufl:,nos oreilles, &
particulièrement nos yeux , y exercent leurs

fondions , tant de miracles que Taccoutû-^

Ec- 3>
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mance de les éprouucr , ou le dcfcfpoir de les

approfondir nous cmpcfchc de rechercher,

que fi nous en auions acquis la connoiffancc

d'vnc petite partie feulement, nous ferions

également touchés de l'admiration de leur

beauté, & de rétonncmcnt de noftre ignoran-

ce précédente. Certes ceux qui prennent vn
peu garde aux choies , trouuent matière d'ad-

mirer de quelque code qu ils fc tournent. Et

quand ic confidere que nous ne f(^auons pas

cncor quelle eft ni la nature de la lumière qui

nous éclaire , ci celle du feu qui nous échauffe,

ni celle de l'air que nous rcfpirons, & qu'on

nous foûticnt| qu'il n'cft pomt de véritables

couleurs , & que c'cft la terre qui fe meut, au

lieuque le Soleil demeure fixe, pardcsraifons

qu'on a toutes les pênes du monde à réfuter , ic

dis quafi que nous ferons bien loin dans les cf-

paccs de reterniié,auant que nous ayons épui»

fc tout ce qui fetrouuede difficultés dans les

chofes fur lefquclles a peine en forme t'on

maintenant aucune. Or que fera- ce donc

quand outre l'occupation que nous pourra

donner la fouuenancede cet eflat naturel de

rVniucr$,nous l'aurons encore deuant les yeux
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en cet cftat furnaturcl & fans côparaifon plus

riche & plus gloricux,& qu'outre cela nous au-

rons encore tant de diuins my ftcres en la Reli-

gion à contempler & a connoiftre ? Certes

quand ie me rcrïictsdcuant l'cfpric lej beautés

que noustrouucrons dans les ventes Euange-

liqucs , & l'admirable corrcfpondance de tous

ces ray ftcres entr'cux -, les rapports qui fe trou-

ueront entre l'ancien monde & le nouueau,

dont Saind Paul nous a, comme i'ay de- ja dit

cy-dcfrus,aduertisjlcs allégories qui fe trouuc*

ront dans les hiftoires de la Gcnefe , dont Iz

miflance d'Ifaac & d Ifmaël , de lacob & d*E-

fau n'cft qu vn cchâtillon que nous ne voyonis

qu'imparfaitement j les énigmes qui font cou-

uerts dans l'hiftoire du peuple dlfraël &dans
les inftitutions de fcs cérémonies, dont l'au-

teur de l'Epiftre aux Hébreux ne nous mon-
ftreiînon vue petite partie feulement j les vi-

fions des Prophètes de TAncicnnc Alliance,en
Ezechiel , en Daniel , en Zacharie, ôc en tant

d'autres, dont à pcne entendons nous main*
tenant la moindre bien diftinâ:ement j & les

rcuclations de l' Apocaly pfe, qui ne feront ia-

Biais exadcrncnt expliquées , fînon après que
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nous aurons vnc parfaite connoiffancc dVnc
infinité deucncmens que nous ne conoiffbns

pas à cette heure, ouqucnousne fçauonspas

appliquer aux myflcrcsdont ils portent l'ex-

plication , ma pcnféc s'engloutit en 1 etonnc-

mentdc ce que nous ignorons, & en la ioyc

de Tcfperance que i'ay de voir quelque iour

ofté de deuant nos yeux lebandcauqui nous

couure tant de merucilles. loignés à cela

qu'encore qu'il foit vray que les opérations de

nos efprits deuiennent vn peu plus languiflan-

tcs quand ilss appliquent dcffus des obietsqui

nous font déjà connus, fi eft- ce que cela n'ar-

riuc quafi finon lors que les chofes que nous

contemplons ne font pas fort excellentes en

elles mcîmes. Mais pource qu'il y a des obicts

fi excellemment beaux
,
qu'encore que nous

les ayons veus diuerfcs fois , & que nous les

Gonnoiflions parfaitement, fi eft- ce que d'elle

mefme leur dignité donne du contentement

& de l'admiration , d'autant que leur beauté ne

diminue pas par laconnoiffance que nous en

auons, nous nelaifTons pas de retourner fou-

ucnt à les contempler, & n'y trouuons quafi

pas moins de fatisfadtion à la dernière fois qu'à

laprc-
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h première. Ec ic m'imagine que fi nousa-

uions peu voir de prcsle Soleil , & reconnoi-

ftrc toutes les merucillcsdefoncorps&de (a

lumière, nous ne nous en dégoûterions iam^is

pourtant, & quefîlanouueautcnenousy at-

tiroit , la feule magnificence de lobict fcroic

capable d'y arrcfter fixement& nos yeux & nos

penfées. Ou doncil y aura vnc fi merucillcufc

variété de chofcs , dont chacune furpaflcra

tout ce qu'il y peut auoirde plus attrayante

de plus lumineux dedans le Soleil, eft il à crain^

dre qu'il n"y ait pas aflcs dcquoy contenter à

perpétuité i'adiuité de noftre intelligence >

, Quant à la caufe dont toutes ces chofes font

procedées, lors que nous viendrons à faire ré-

flexion dcrtus, pour en admirer les vertus, à

mefure que nous auancerons en la connoiffan-

ce de leurs effcds, nous la trouucrons fi infinie

cntous égards, que de quelque cofté que nous

tournions les yeux de nos efprits , nous nous

perdrons en fon étendue. Nous mettroiis

nous à confiderer fa bonté ? Alors nous ne

pourrons nous contenter d'admirer comment
Dieupoflcdai^t éternellement fa propre feli*

citécniuy mefme, ôcn ayant bcfoin dcTexi-^
' Ff
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âcace d'aucune choie pouiTa fatisfad:ion,iIa

iieantmoins voulu donner îcfl;rc& a rhomtnc

& a rVniucrs. Icttcrons nous les yeux fur fa

iufticc ? Nous ne pourrons ianiais affésnous

émerucillcrni de la droiture inuariabic de fa

conduire en toutes chofcs , ni de la rigueur in-

exorable de fa fcucrité en la punition de nos

pèches en fonFîls. Attacherons nous noscf-

prits à la confîdcration de îa puiffance ^ Les té-

moignages que nous en rendront les effets

f|ue nous en verrons deuant nos yeux, nous c-

î©nncront a la vcritc; mais autam que finî--

riicnfïté du vuidc qui cft au delà des cieux, ex-

cède leccnduë des cicux des deux mefmcsj

autant ferons nous rauis en admiration de fça-

noii êi de comprendre ,
que cette Puiffancc de

DicOj qui peut remplir s*il vouloir ces infinis

cfpaces de mille êc de mille mondes encor, ejc-

ccde ce qu il a falu qu il en dcployaft en la créa-

don & en la rcftauration des deux & de la ter-

rc« Effayerons nous d'entrer dans les meruei!-'

les de fa fapiencc } Ce feront des dédales agréa-

bles au delà de toute imagination, mais inex-'

plicablcs à toute éternité pourtant , êc bien

qu'on ne sy égarepas ^ fine fonira îoaiamais
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de CCS labyrintcs. L'Immcnfîté ^ l'ctcrnité , la

lîmplicité de la nature dcDicii fc prcfcntcronr

elles a nos cfprits à contempler ? ïl n'y aura ni^

forcc,nifubtilitéd'efprit quipuifîeiamaisat'^

teindre a les conceuoir fuffi famment y & quoy
que nosentendcmcnsne fc rebuteront pas de

rimpQflibilitédyrcùflîr, & qu'ils s*affcdion-

neront autant qu'il fc pourra à s'auancer de

iour en iour & de plus en plus en la connoif-

îance de ces objets, fi verront ils toujours des

interualles infinis au delà de leurs penfécs.

Rappellerons nous de là nos cfprits à la con-

templation de fa mifericorde enucrs nous ? Ce
font abyfmcs quinefc pourront iamais fon-

der, & dontlalongucur& la largeur, la pro-

fondeur & la hauteur excédera éternellement

toute comprehéfion &c toute inrelligcncc. Par

ce moyen comme rctcrnité de noftre duréc>

confifteraçnce que nous n aurons iamais tant

vefcu là haut , quenous ne deuions viure cncor

audelà j & que lesficclcs à venir ne nouspa-

roiffcnt encore infiniment plus longs que
ceux que nous aurons déjà pafles ; ainfi feront

nos penfécs & nos connoifTanccs infinies en ce

point, que la beauté éternellement flcuriffan-

Ffi
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rc,& la fertilité ctcrncUcmcnt inépuifablG de

nosobicts,nousdaancront touioursnouucl-

Ic matière de fpecultr , de forte que Its chofcs

qui nous rcftcront à voir , nous paroiftront

toujours autant &c plus dignes de noftrc conJ

templation
,
que celles que nous aurons déjà

vcuës. Figurés vous donc vn homme fçauanc

& curieux à qui chaque vague de la mer appor-

te quelque belle fingularitc, quiàchaque pas

qu'il fait far la terre trauue enrrc les plantes

quelque rareté , ôc quiàchaque foisqu'illeuc

les yeux vers les eieux , découure quelque nou»

ucl âftrc. Faites qu*il les recueille inceffam-

ment fans laflîtudc ,
qu'il les confidcrc Tvnc^

après Tautre auec intelligence , Ôc qu'il les con-

temple auec admiration. Imaginés vous que
tantoft iliette les yeux dcffus la vafte étendue

de rOcean dont elles vicnnent^puis quilles ra-

mené paur regarder en gros les beautés delà

terre qui les produit , & puis qu'il parcourt

tout dVn coup toute Tetcnduë des cieux ou
tant de merueilles (ont fcmées. Donnés luy

des amis auec qui il puiffc communiquer le

contentement qu il en reçoit,&receuoir d'eux

la communication de ccluy que Icsobfçrua-
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tiens qu'ils font At leur cofté leur donnent.

Faites encore qu il tournoyé ainfi fansccfîca-

Icntour du monde , tantoftaulong desriua-

ge$, tantoft parmy les campagnes, toujours

contemplant, toujours apprenant,& ne le laf-

fant iamais d'apprendre, toujours en la com-

pagnie de (es amis, fans incommodité de l'air,

(ans indifpofiiion en fon corps, fans inquiéta •

deenlonefprit, fans crainte de mauuaisrcn-'

centre, Etiurtout imaginés vous quilélcuc

fans ccffc fon cœur à Dieu ,
pour admirer &

pour auoiicr que (a bote eft fans aucun fonds,

& fafapiencc inénarrable, & vous vous fcres

formé ie ne fçay qu'elle ombre de cette félicité

dont nous poflcderons le corps es lieux celc-;

(les.

Icy proprement fcroit le lieu de toucher

cette qucftion de l'égalité ou de l'inégalité de

la gloire des bien- heureux. Car comme ilcft

certain que la béatitude remplira vniuerfcllc-

ment toutes lespuifTances & de nos cfprits &
de nos corps , aufli ne faut il pas douter que

cette plenitudcde félicité ne fedoiueadiuitci

à la capacité des facultés qui la poffcderonr,

pour eftrc grande plus ou moins , félon que \c%
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facultés en feront plus ou moins capables]

Tellement que Tintelligencc cftant la partie la

plus noble dcnoftre cltrc, &parconfcqucn£
la plus capable de gloire & de félicité , il fcm-
blc qu'il eft indubitable qu'encore que toutes

Icsautrcs puiffanccsdc nosames, &toute$les

parties de nos corps en auront autant qu'elles

en pourront contenir, fi eft-cc qu'a propor-

tion de fa nature &dcf3 grandeur, noftre en-

tendement en pofTedera dauantage. Car c'eft

icy que peut auoir lieu la comparaifon donc

on fc fcrc ordinairement en ce fuict , qu enco-

re que diucrs vaiflcaux que Ton plonge dans

vnc riuierc en mcfmc temps , fc rcmpliffcnt

tous également , en ce qu'il n'y en a pas vn qui

ne prenne defcau tout autant que porte l'é-

tendue de fa capacité , fi en prennent ils inéga-

lement pourtant , en ce que cette étendue de

leur capacité n'eft pas égale. Tclledoncqu^cft

naturellement la proportion de rexccllencc

des parties dont nous fommcs compofés cn-

tr elles , telle fans doute doit cftre celle de la

béatitude & de la gloire qui les attend. Et de

plus, en vn ouurage fi bien compofé qu'cft

l'homme, & qu'il fera encore en plus forts ter;*
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mes par la rcfurrcdion , les plus excellentes

parties , Se ou rintcliigcnce rcfidc , tiennent Iç

gouuerncmcntdes autres, de forte que les in-

férieures en dépendent, chacune au degré de

fa fubordination. D'où vient que non feule-

ment !a proportion de plus èc de moins doit

cftre oblcruéc en ce quieft dcicur glorifica-

cion, a proportion de leur excellence naturel-

le, mais mefmes il fcmblc que la gloire 5c h
béatitude de rintclligcnGC foit en quelque faf-

fon caufe de celle des autres facultés. Si donc

la gloire de rintcliigcnce de chacun des fidèles

cftincgalc, clic {cra encore inégale en tout ce

qui en dépend ; fi au contraire rintclledl de

chaque fideleeft également glorifié , il s'en en-

iuiura pareillement qu ils feront encore égaux

au refle de leur béatitude.! Or voyons nous

bien à la vérité vncmcrueilleulcment grande

diiFcrcncc entre la viuacité Ôc la capacité , & h
force de Icfprit des hommes , tels que nous

lommcs maintenant. Car il y en a quelques

vnsque nous regardons auec quelque admira-

îioîi,52 comme des gens en qui il a pieu à Dieu

monftrcr ce qu'il pourroit faire s'il vouloir,

uncikom&î'imagination viuc 6*:fccondc, ôc
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Jamcmoirc vaftc & conftantc , & les pcnfccs

fubtilcs & dcUécs,& les raifonnemcnsfubli-

mcs, vigoureux,& lumineux. Quelques autres

paroiffent flupidcs & hcbccés , ôc ce femblc

peuclcucs ou dcflus de la condition des bcftcs

mcfmcs. D*entrc les fidèles Chreftiens il ne fc

peut pas nier qu'il n*y en ait quantité, dont on
ncfçauroit parler plus auâtagcufementqu'en

difant qu'ils font médiocres. Mais cela vient

ou de la variété de leurs tcmperamcns , & de la

conftitution de leurs organes > ou de la diuer-

fîté de leurs exercices & de leurs occupations;

ou de la grande différence qu'on à mifeenla
façon de les in(lruirc& en leur éducation, ou
mcfmes delà di£Ecrcntc manière de laquelle il

plaiftàDieu agir en eux, foitparPcfficaccdc

faProuidcncc, foit par la vertu de fon Efpric

de fapiencc& de rcuclation. Et tout cela fem-

ble eftrc vnc dépendance du péché, & vne fui^

te de cette conduite qu'il a pieu à Dieu fuiurc,

tant en rétabliflcment & au gouuernement

des Republiques ,
qu'en la conftitution de fon

Eglifc & en fon édification. Hors cela il y a

grande apparence que les amcs des hommes
font à peu près toutes égales, & que s'ils fuflcnt

demeu«



APRES LA MOB^T^ ^31

demeurés en leur intégrité , comme toutes ces

différences n'euffent point cflé ni neccffaircs

ni expcdientcs^auffin enflions nous point vcu

entre nous de fi grande inégalité. Q^and

donclcpcchéfcra entièrement aboli, & toute

variété de tempérament & de conformation

dedans les organes oftéc ,
quand les fidclcs fe-

ront éternellement attachés a mcfîT\c$ occupa-

tions, & qu'ils auront perpétuellement mcf-

mes obiets deuant les yeux, quand il n'y aura

rien qui les diuertiflc non plus les vnsquelcs

autres de vacquer (ans aucune intcrmifïîon à la

contemplation des belles chofcs , & que Dieu

cfiattoutcntouslcsrempliradclalumicrc de

fonE(prit,ileft difficile de conccuoir cornent

les vns ferot beaucoup plus , & les autres beau -

coup moins auancés en ces connoifTanccs. Ce
B'eft pourtant pas mon intention d'en rien

décider icy , & il cft beaucoup plus à propos de

s exercer à cmbraffer la Croix de Chrifl:,par k-
quellc feule nous auons le droit de partager

l'héritage des cieux auec luy, que de nous am u-

fcr à fupputer le nombre de nos belles adion?,

ou à mefurer les degrés de nos vertus
,
pour

voir quelque iour là haut aux cieux fi nosrc-
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compcnlcs y (cronc proportionnées. Rcftc

donc que nous expliquions en peu de mots,

que! fruit la contemplation de toutes ces mcr-

licillcs produira, pour ce qui regarde noftrc

bcntitudc.

Nous auonsen nous deux facultés abfolu-

mcnt infeparablcsJ'entcndcmcnt,& la volon-

té. Et quant a ce qui eft de Tcntcndcmcnt,

pour ce que fa félicité confiftc en fa perfe-

ction, & que fa perfcdlion gift à connoiftrc, ôc

à fentir ce qu'il connoift , il ne pourra cftrc

fcmply de tant de diuines lumières, que ic vien

d'ciïayer de rcprefen ter par mes paroles , com-j

me fi on crayonnoitle Soleil aucc vn charbon^

qu'il ncfc fente éternellement bien- heureux,

éc qu'il ne gouftc vnc volupté inénarrable.^

Ceux qui penfent que le contentement que

nous prenons à voir les chofes, dépend de ce

qu'elles excitent l'opération de nos facultés , ôc

que par Toperation de nos facultés, nous Ccn-^

tons que nous femmes, &que le fentiment de

fon propre cftre donne de la ioye & de la fatis*

faâ:ion,difent à la vérité quelque chofe de fort

confiderable & de fort vray. Car Icftre, fi

vous le comparés au 5 cftre pa$,fcmblc cftrc
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vh bien en quelque manière infini , le fcnti-

ment de la iouïfTance duquel doit doncr beau-

coup de contentement. Ncantmoins pour ce

que les douleurs nous donnent auiïî Icfcnti-

ment de noftrecftre, ileftbefoind'adjoûtcrà^

cette penfée, que les obicts fur IcfqucU nous

agiflbns,doiuentauoir telle proportion suce

les facultés dont elles excitent les opérations

en nous, qu'ils ne les ojfFcnfent point. Autre-

ment au lieu de nous donner du plaifir, i!s

nous importunent. On pourroit encore allée. ^*
..

vn peu plus auant & dire que les belles chofcs

ayant plus d'aékïuké que les autres , excitent

auflinos opérations 8c rcueillcnt nos facultés

plus puiflamment. De façon que nous don-^
i

nant dauantage de fentiment de noftre cftrc
'^

que ne font les communes & ordinaires, elles

nous rendent la volupté qui en rcfultc plus

fcnfible à proportion. En fin il me fcmble
que comme la douleur dépend de ce que la

chofe qui la caufe, tend à détruire la faculté

dans laquelle clic produit ce fafchcux &im-."
portua fentiment , aufli le plaifîr & la ioy e qui
nous vient delà iouïflanccde nos obicts , dé-
pend de ce que nos facultés s'en pcrfeâion-

Ggi
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rient, & s'élcucnt parleur prcfcnccà vncplus

aisancngeufc &: plus noble condition. Car
pour ce que la faculté eii: dcftinéc à certaines

opérations , & que les opérations ne fc font

point fans les obiers , tandis que les facultés

font fans obicts, & que par confequent elles

n'agiffent point, elles demeurent imparfaites^

comme vnc matière vuidc & dcftitucc de for-

me, qui cnappetc quelcune quilarempliffc,

aucc vnc extrême auidité, A mefmcmcfurc
donc que l'obiet eft excellent , à mefmc mefurc

croift la perfection de l'eftat auquel il met la

faculté , éc par confequent la volupté qui naift

du fcncimenc de la perfcdion de fon cftrc.

Comme fi la matière dont le forment les corps

d'icy bas auoit quelque connoiffancc d'elle

mcfmc, il n y a nulle doute qu elle ne receuft

incomparablement moins de contentement

de fc voir remplie& rcueftuëde la forme dV-
ne pierre vile & contemptible

,
que de celle

dvn riche & précieux diamant. Et de quelque

matière , élémentaire , ou de quinte effcncc,

que les cieux ayent efté faits, ie ne fçay fi en

cette brute infenfibilité qu on luy attribue,

clic n'expcrimcntc point quelque chatouille-
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ment de ioycj de fc voir coniointc auccvnc

forme fi pure , fi incorruptible , & fi lumincu-

fc. Nos cncendcmcns donc cftansfi mcnicil-

Icufcmcnt remplis des formes de tant de beaux

objets, &deuenans, par manière de dire, vnc

mcfmc chofc auec eux par la force de la con-

templation, ilne fcpeucni cxprimcrni con-

ccuoir quelle fera la grandeur de leur conten-

tement & de leur bon heur , de fe voir tous

transformés en ces admirables idées dont ils

feront illuminés, & en l'image des vertus de

lefus Chrift & de celles de Dieu mcfmc.

Pour ce qui cft de la volonté.fa félicité con-

fiftcaaimer leschofcs aimables félon la con-

noiffancc que l'entendement en a,& , ce qui

s'en enfuit neceifairemcnt, à fentir qu'ellclcs

aime. Non pas feulement aulli pourcc que

nous fentons noftrc cftrc en Tentant que nous

aimos , & qu'a mefure que les chofes que nous

cftimons dignes de noftrc amour font excel-

lentes , à mefmc mefure réueillent elles le fen-

timent auec vne plus grande cfficacc:mais en-

core pourcc que come i entendement fe trans*»

forme aucunement en la nature defes objets

par la contemplation , la volonté (e conjoint
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tellement aux fîens par la force de Tamour^

qu'elle fe confond auec eux, & les incorpore

en elle mefme. Ainfi y ayant tant de belles

chofcs en l'VniuerSjdont nousconnoiftrons

parfaitement Texcellencc ôc la valeur, ilnefc

pourra faire que nous ne les aimions ardem-
ment , ni qu'a proportion de noftre diledion,

nous n'en fcntionsdc la douceur &dclâioyc.

Il y a plus. La condition des chofes que nous

aimons en la terre eft telle, qu'il n'y a rien en el-

les d'aflcurcment permanent. Soit donc qu'el-

les ccflentd'eftreabfolument, ou qu'elles cef-

fent d'eftrc aimables feulement, la crainte de

ne les aimer plus quelque iour fe mcflc ordi-

nairement en VâSc^kion que nous leur por-

tons , & tenant ainfi nos efprits en quelque

fufpens, elle en ralentit l'opération& lamour,

& par confcquenten diminue autant le con-

tentement ôc la ioye. Et a eftc bien dit par

quelques vns, que cette maxime
,
qu'il faut ai-

mer, comme deuant haïr quelque iour , ruine

l'amitié de fonds en comble, n'ellant pas poffi-

blc qu elle fubfifte auec vnc penfée qui répand

deflus l'objet qu'on doit aimer prcfentement,

les qualités dignes de haine dont il peut cftrc
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rcucftu à Taducnir. Ce qui fait qu'il donne de

Taucrfion , au lie u qu'il dcuroit attirer les afFc-

âions ôc la bien- vcillance. L'amour donc que

nous aurons pour tant de beaux objets qui fe-

ront aux cicux,aura cet auantagc qui ne fc peut

cftimcr^que nefouffransiamais aucun chan-

gement , ils fc prefentcront toujours à nous

fous vne melme idée , & qu cftans toujours

confidcrés de nous d'vn mcfmc afpc â:, ils allu-

meront dedans nos cœurs vne affcâ:ion, dont

la douce & agréable fiame durera éternelle-

ment.

Enfin, comme ainfifoitqu ilyaitdcdcux

fortes de choies que nous aimons : les vncs qui

font infenfibles à noftreamour ,
pource qu'el-

les le font en elles mefmes : les autres qui ont

connoiflance de noftre afFcâion , & qui y cor-

refpondcnt de leur paît , la dilcétion que nous

auons pour les premières ne donne point de

contentement qui approche de celuy de 1 a-

mour que nous auons pour les fécondes, lors

que nous fommes affeurcs qu elles nous aii

ment réciproquement. Et la raifon de cela cft

double. La première eft
,
que les chofes qui ne

nous pcuucnt aimer rcfpcâiucment,quclques
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excellentes que d'ailleurs elles puiflcnt cftrc^

font ncantmoins dcftituées d'entendement:

celles qui font capables d'auoir vnc vraye afFc-

dion pour nous, en font participantes Or les

chofcs douées d'intelligence font infiniment

meilleures que celles qui ne le font pas. Si donc

la fatisfadlion que nous reccuon^s ou de noftrc

contemplation, ou de noftrc dilcâ:ion,'croift,

ainfi que nous lauons veu cy deffus, à propor-

tion de rexccllcncc de l'objet fur lequel nos fa-

cultés fc dcploycnt, l'amour que nous auons

pourles chofes intelligentes le doit emporter

infiniment. La féconde
,
que comme nous

n*aimons rien ardemment, que nous ne pri-

fions beaucoup , nous ne nous pouuons fcntir

aimes, que nous ne nous lentions aufli prifés

& cftimés par ceux qui nous aiment. Oreft-

cc vnc chofe fouuerainement douce & plai-

fantc que d'eftrc pri(é & eftimé de ceux que

nous croyons nous connoiftrc bien exacte-

ment , & que d'ailleurs nous fçauons cftre fou-
'

ucrainementà prifer & àeftimereuxmcfmes.

Car ou bien ils nous cftimcnt à caufe de noftrc

valeur ; comme quand nous aimons nos amis

à caufe de leur vertu : ou bien ils nous eftiment

pour
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poîSr ce qu encore qu'en nous mcftnes nous ne

foyons pas en comparaifon d'eux de merueiU

Icufement grand prix , fi nous ont ils faits

pourtant , &c c cft par eux que nous fommcs ce

que nous fommes. Ainfi aimons nous nos

cnfans , ainfi toute caufe intelligente aime

Ibuurage qu'elle a produit aucc quelque in-

telligence& quelque art. Le premier cft mcr-

ucilicufcmentdoux. Car ficcftchofeagrca-

blcd'cftre &defçauoirquc Ion cft, combien
l'cft il plus de poiTcdcr vn cftrc accompagné
de qualités rccommandables ? Le fécond le

doit eftre encore plus. Car bien que nous ne

cous Tentions pas rccommandables en nous

xnefmes, ce n'eft pas vnc petite recommanda-
tion d*cftre dépendances dVne grande caufe,

& parties d'vh noble principe duquel nous
fommes découles. Or en Teftat auquel nous
forons au royaume des cicux , nous pcffede-

roni & tous ces degrés Ôc toutes ces fortes de
béatitude. Car comme nous aimerons & les

Anges ^ les fidèles qui y feront participans

â'vne mcfme gloire auec nous, aucc des ten-

dreflès inimaginables, ainfi nous aimeront ils

de leur part fi cordialement, qu'ils corrcfpon-

Hh
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dront à nos afFcâiions entièrement. Et de meG
mes que nous !es aimerons, tant de cette for-;

te d'affcéiion dont on embraflc fes amis, à cau-

fc de leur fainteté &c de leur vertu
,
que nous

verrons parucnuc au plus haut point de fa pcr-

feâion, que de cette forte dcdileftion delaJ

quelle on aime fes frères, à caufc de la comma^
niofi que nous aurons aucc vn mefme Père ce^

Icfte j ainfi f^aurons nous très- certainement

que nous ferons parfaitcmét aimes d'eux pour
les mcfmcs confidcraiions

,
pourcc que noftrc

vertu fera fcmblablc à la leur, & que noftrc

condition d'cnfansde Dieu fera toute égale.

Tellement que comme par l'amour que nous

leur porterons , nous nous ioindrons fi étroit-:

tcment à eux^ que nous les aurons perpetuel-J

Icmcnt en nos c{prits,iU (e ioindront fi étroit-'

tement à nous par l'affcdion dont ils nous

cmbraffcront, qu'ils nous auront perpétuelle^

ment dans les leurs, & que nos amcs feront ain^^

ficomm^ fondues & pcflc-meflccscnfcmblcJ

Et y aura cela de merueillcux cnlardeur^en

la finceritéde cette dilcaion, qu au lieu qu'il

cftimpofliblcd'auoit icy bas beaucoup de cet*

te (brtcdamispoar i^^^l^chnous ^uon$dçâ
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profondes afFc^ions, il y en aura là haut aux

deux des milliers aucc lefqucis nous pourrons

auoir de ces liaifons indiflblublcs. Car] icy

dVn coftéjil fc trouue peu de gens ou que nous

ayons éprouucSjOu que nous ayons peu éprou-

ucr dignes de ce degré d'amitié ; & de l'autre

»os efprits en cette conftitution naturelle en

laquelle ils font, ne pourroyent pas fournir à

tant d'opérations dVnc fi grande & fi extraor-

dinaire vehcmenec. Au lieu que là nous ferons

tres-aflcurès delà vertu 3c du mérite de tous

nosobiets, fans auoir befoia de les cprouuer,

&no$ efprits ayant acquis par la glorification

vne furnaturclle & extraordinaire vigneur, fe-

ront deuenus comme des fources fécondes &
incpuifablcs de cette forte d'opérations, d'où

la charité & la dilcâ:ion découlera , non com-
me de pctisruiflcaux, oudestorrensquifetâ*

riffcnt incontinent , mais comme des flcuues

abondans & permanens en vie éternelle. Et
derechef, comme nous aimerons le Seigneur
Icfus,& le Pcre celefte, tout autant que les pro-
priétés fouuerainement & infiniment aima-
bles qui font en eux ieront reconnu es par des
facultés telles que feront les noftrcs , 6*cft à di-

Hh z
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rc , de toute reftenduë des forces dVnc creatu^

re intelligente éleuée a la glorification^ aufE

nous aimeront ils& l'vn & J autre tout autant

qucdctcllcscrcaturcspcuurDr -ftrc afFeélion-

nécs par ceux qui font tou* Chai «ré De forte

qu'encore que nous ne ti ou uions pas en nous

mcfmes, à quelque pcrfc6bion que nous ioyos

paruenus. dcquoy corre(pondre parfaitcmeac

à l'honneur dVne fi ardente di{câ;ion , fi ne

laifTcrons nous pas de nous en cftimeriouueJ

rainement heureux, &c d'enreceuoir vne ioyc

incomprehenfible. Car cette relation que
nous aurons auec Dieu d'cftre fcs en fans , ôc

celle que nous aurons auec Chrift deftre fcs

frères bien* ainacs, feront bien certes fufHfan-!

ces pour nous donner du prix & de la valeur^ 8c

pour nous rendre éternellement les obiets^

non feulement de l'amour de ceux qui feront

participansauec nousdvn mefmefalut^mais

de l'admiration des Anges mcfmcs. Voila , di-

ront-ils, ceux qui ont cilc pris de la terre, cleJ

ucs par deffus les cieux : ceux qui auoyent mé-
rité vne éternelle confufion, cleucs au comble

delà gloire& de l'honneur : ceux qui auoyent

mérite d'habiter Tenfer auec les démons
, qui
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ont partagé le cielauccle Fib de Dieu : ceut

qui cftoyent dignes autrefois que Dieu ]cs

clongnaft de fa prcfcnce à perpétuité » recueil-

lis en fon propre fcin, pour y loiiir de la faintç

communion de (on Efprit en vne vie & en
vne gloire cternclle Or a qui aura toutes les

puiffancesde l'Ame remplies d'vn fi grand &
fi parfait contentement, que pourroit il man-
quer pourauoif vne béatitude fouuerainc &
très- accomplie ? Vcu principalement que
comme ie l'ay cy deffus reprefcfâté, le corps fe-

ra deuenu lumineux, incorruptible ôcimmorJ
tel, & que la ioiiiflancc de cette félicité nous
fera donnée en vne demeure éternellement

glorieufc ? Car ce nVft pas pour néant que
S Ican rcprefcntant la Icrufalem d*enhaut, dit

qu'elle eftpléne de la gloire de Dieu , & que là

lumière eu plus brillante que les pierres prc-

cieuies.Quc fa muraille cft de iafpe, que £e$ ba-

ftimens (ont d'orpuriéblableàdu verre tres^]

clairj que fes fondemens font autant de pier^-

reries ; que fcs douze poi tes font douze perles;

que fes ruësi font paucesd or, ^ue le Seigneur

^
Tout puifla«t,& l'Agneau qui a accompli no-

^ ftrcfâlut^ eft fon Temple. Qa elle n a point
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tcfoin de Soleil ni de Lune , pourcc que Dlcli

rillumine de toutes parts, & quel'Agneau cft

le flambeau qui 1 éclaire d'vne lumière éternel-

le. Car bien que CCS termes foyent prophéti-

ques & myfterieux , leur fens cft pourtant de

reprefcnter vne magnificence qui ne fe peut

exprimer. Et bien que cela ait vn particulier

égard à la lumière de la connoiflance , & à la

pureté de la fainteté de l'Eglife de Dieu , fi cn-

cloft- il la condition du refte de fa félicité, &
de la beauté de fa demeure. Or quoy qull ne

foit pas inutile d'amener ainfi
,
par manière de

dire, les cieux en la terre par noftre médita-

tion, ôc d'en fatmcr quelque idée imparfaite

Hn nos entendemens ; il eft encore pourtant

incomparablement plus auantageux , d'élcuer

autant que noftre infirmité le peut permettre,

la terre dedans les cieux , & de loger dés main-

tenant nos cœurs & nos afFcdions là haut , en

attendant que le Seigneur ïcfus nous faiTc la

grâce d'y contempler réellement ce que nous

ne voyons encor fîiQon dans les promciTes qu'il

nousadonnées, A luy,commcauPere, &au
S. Efprit , foit gloire , force, &xmpire a toute

éternité, AMEN




